
Dans les années 1880, Pères blancs et explorateurs 
allemands découvrent dans la région des Grands 
lacs d’Afrique un Etat inconnu qui se nomme Rwan-
da. Autour du roi (« Mwami ») s’organise une socié-
té très structurée d’agriculteurs et d’éleveurs. Les 
Rwandais parlent une seule langue (le kinyarwan-
da), honorent un seul dieu (Imana). Il s’agit d’un 
Etat-nation capable d’entretenir une armée per-
manente. Celle-ci lui a permis de mettre en échec 
les incursions de caravanes esclavagistes arabes.
A la fin du XIXe siècle, le Rwanda sera l’un des 
derniers pays d’Afrique noire occupé par une puis-
sance européenne, en l’occurrence l’Allemagne.

Un peuple, un territoire, une langue, 
une nation et bientôt une religion  
commune : le christianisme. Il se répand 
« comme une tornade » dans la popula-
tion déjà monothéiste. Il est vrai que se 
faire baptiser présentait de nombreux 
avantages.

La 
colonisation 
du Rwanda



Les Européens sont aveuglés par la raciologie, grille 
de lecture dominante au XIXe siècle en Occident. Au 
Rwanda, ils se focalisent sur les différences entre 
deux catégories de la population, qu’ils jugent is-
sues de « races » différentes : Hutus et Tutsis. Or 
ces mots recouvrent des classes socio-politiques. 
Au Rwanda, le statut social est globalement héré-
ditaire (par voie patrilinéaire), généralement lié à la 
possession de vaches ou de terres. Mais un Hutu 
peut devenir Tutsi et inversement, selon la richesse 
acquise et/ou les services rendus à la caste nobi-
liaire.

Jusque dans les années 1950, les ethnologues européens 
s’efforcent de caractériser les signes de « races pures » 
hutue, tutsie ou pygmée (« Twa »). 
Ci-dessus des photographies supposées représenter « les 
trois races ». 
Ci-contre, de soi-disant « danseurs tutsis ». 
Cette raciologie devient vite obsessionnelle chez les  
Européens. Sous leur influence, elle forge progressivement 
un nouveau sentiment d’identité des Rwandais.

Les racines 
de la 
tragédie



A l’issue de la Première guerre mondiale, 
la Société des Nations (SDN) confie à la  
Belgique le mandat d’administrer le Rwanda. 
Comme le pays dispose de peu de richesses, 
Bruxelles opte pour une administration  
indirecte. Quelques dizaines d’administrateurs 
belges seront assistés de cadres indigènes  
rapidement formés. Ils sont appelés « les  
évolués ». On choisit presque systématique-
ment des Tutsis, décrétés « race supérieure »  
- supérieure aux « autres races noires » (sic).  
Cette racialisation de la société par le livret 
d’identité « ethnique » fige dorénavant une  
discrimination politique. Dans les années 1950, livret d’identité avec la mention  

de « race » : Hutu, Tutsi ou Twa (pygmée).

Création 
d’une forme 
d’apartheid



Au Rwanda comme dans l’Allemagne  
nazie, des ethnologues  qui se piquaient de 
raciologie examinaient des «types humains» 
pour déterminer ceux qui présentaient des  
morphologies de « race pure », ici aryenne, 
là, hutue, tutsie, pygmée. Sous l’intitulé  
de « cranométrie », « anthropométrie »,  
« anthropologie raciale » etc, les adeptes  
de ces « sciences » prétendaient  
transformer les races en équations  
mathématiques, avec une prédilection pour 
ce qu’ils appelaient « la mesure de l’angle  
facial ».

Au nom de la 
« race »

Au Rwanda avant l’indépendance, des « savants » cherchaient à 
persuader les Tutsis qu’ils étaient les représentants d’une race  
supérieure, provoquant chez les Hutus de lourdes frustrations.  

Ainsi fut instillé le venin de la haine, prélude à la guerre civile puis 
au génocide. (© Extrait du film « Ruanda-Urundi »,  2015, avec  
l’aimable autorisation de Luc de Boe et du Musée de Tervuren.)

Septembre 1943 : dans un camp de jeunes en Pologne, 
des « savants » nazis tentent de repérer des Aryens.

Dans les écoles nazies, l’instituteur devait inciter les 
enfants à se mesurer réciproquement du point de vue  

« racial » en prenant comme exemple les meilleurs  
spécimen « nordiques ». 

Au Rwanda en début de chaque année scolaire 
l’instituteur demandait généralement aux enfants  

tutsis de se lever pour s’identifier. C’était pour ces 
derniers la première - et humiliante - expérience 

de la ségrégation institutionnelle.



Au milieu des années 1950, la monarchie tutsie 
réclame l’indépendance avec le soutien du « bloc 
progressiste » à l’ONU. Les autorités belges se 
sentent trahies et fomentent une révolte « socio-ra-
ciale » de l’élite hutue. En 1959, celle-ci s’ampli-
fie en massacres de Tutsis un peu partout dans le 
pays, provoquant la fuite à l’étranger du roi, d’une 
partie de la « race » tutsie et de monarchistes  
hutus. Soit plus de 200 000 personnes.
Après la proclamation de la République, la Bel-
gique accorde l’indépendance (1962). Le nouveau 
régime fonde sa légitimité sur la discrimination 
des Tutsi, avec un système de quotas fondé sur la  
« nouvelle » carte d’identité et des massacres  
périodiques.

« L’équation du nez »
Selon la raciologie qui a également inspiré le nazisme, 
l’idéologie du régime repose sur de prétendus critères 
scientifiques distinguant les Hutus des Tutsis. Des « sa-
vants » ont notamment établi un « indice nasal »  fon-
dé sur le rapport entre la largeur et la hauteur du nez.  
« L’équation du nez » supposée distinguer les Hutus 
des Tutsis, associée à la taille, est l’objet de ce tableau  
exposé au Musée national de Butare (Rwanda) dans les 
années 1970.

La « Révolution 
sociale » de 1959

La carte d’identité rwandaise avec la mention  
ethnique « Tutsi » n’est pas sans rappeler la carte 
d’identité marquée « Juif » sous le nazisme. Une  

similitude troublante, d’autant que l’une ou l’autre 
carte peut valoir extermination.



Dans les années 1960, les Tutsis chassés du Rwan-
da constituent la plus importante communauté  
assistée par le HCR. Trente ans plus tard, le refus 
par Kigali du droit au retour les pousse à créer une  
rébellion. La guerre civile commence le 1er octobre 
1990.  Les avancées du Front patriotique rwan-
dais (FPR) se traduiront par des cessez-le-feu puis 
un accord de partage du pouvoir signé à Arusha  
(Tanzanie) en août 1993. Refusant cette perspective, 
les extrémistes du régime ont un autre plan :  « La  
solution finale du problème Tutsi ». Elle a  
commencé dès octobre 1990 par des massacres 
et des rafles à grande échelle.

Dès les premiers jours de la guerre civile, de soi-disant  
« rebelles » montrés aux journalistes, Tutsis raflés à Kigali. Beaucoup 

ont été malmenés par les militaires, quelques-uns ont été tués.

Le général Juvénal Habyarimana, 
président de la République, avec son état-major, 

composé exclusivement de Hutus.

Le 5 octobre 1990 des femmes tutsies sont également raflées 
– et souvent violées en détention.

« Appel à la conscience des Bahutu », un texte raciste 
publié dès décembre 1990 dans le magazine Kangura.

1990 : la 
guerre civile



Dès l’ouverture des hostilités, le régime du pré-
sident Habyarimana encourage la population 
à la haine « raciale ». Le magazine Kangura, 
contrôlé par le Renseignement militaire rwan-
dais,  publie un bréviaire de la haine : «  Les 
10 commandements du Hutu ». Il est relayé 
par d’autres magasines extrémistes et, à partir 
de 1993, par la Radio-télévision libre des Mille  
collines, la sinistre RTLM.

Kangura publie 
les « Dix Commandements du Hutu »

1990-1994 : la 
radicalisation 
idéologique du régime

De 1990 à 1994 les Forces armées rwandaises établissent des 
barrages sur les routes. Il est très risqué d’y montrer une carte 

d’identité de Tutsi.

Un Tutsi maltraité à un barrage La Radio-Télévision Libre des Mille Collines, vantée par 
cette caricature de Kangura, ne cesse d’appeler à la haine 

contre les Tutsis.

Selon la méthode de la « propagande en miroir »,  
une caricature de la presse extrémiste accuse la rébellion 

de marcher sur les cercueils des Hutus 
(sous-entendu : de vouloir exterminer les Hutus). 



Agathe Uwilingiyimana, femme politique démocrate, était haïe 
des extrémistes hutus car elle avait supprimé les « quotas 

ethnique » pour les diplômes scolaires et universitaires. Dans 
la nuit du 6 au 7 mars 1992, des nervis pénétrèrent à son  

domicile pour la passer à tabac, ainsi que son mari (voir pho-
to ci-dessus, où le couple est interviewé par un journaliste de 

Radio Rwanda, le 7 mars au matin).
Ci-dessous, une caricature de Kangura fournit une version 

fallacieuse de l’incident : elle aurait été surprise, presque nue, 
avec un amant, par des citoyens indignés de son comporte-
ment. Agathe Uwilingiyimana et son mari furent mis à nu puis 

assassinés deux ans plus tard, le 7 avril 1994…

Cette caricature illustre un article du magazine Kangura qui 
raconte qu’un homme hutu démasque une femme tutsie 

comme une prostituée prête à tout pour sa « race ».  
« Sa culotte commence à puer », précise le texte  

d’accompagnement. (Kangura n° 35)

Egalement détesté, 
le Canadien Roméo Dallaire,  
commandant des Casques 
bleus est prétendument 
manipulé par des prostituées 
tutsies.

Les caricaturistes extrémistes représentent leurs 
adversaires sous les traits de serpents, de rats, de cafards, 

etc. Des animaux malfaisants qu’il serait  
légitime de tuer à coups de gourdins…

Les femmes tutsies 
particulièrement ciblées
Les femmes tutsies sont la cible principale des médias de la haine. On les présente comme  
hypocrites, vénales, espionnes, prostituées à la solde de leur « cause raciale ». Comme on le  
verra en 1994, ces caricatures préparent les Rwandais à la « nécessité » (sic) de les  
exterminer…



Le colonel Théoneste Bagosora (ci-contre) est 
considéré comme le chef de la fraction la plus ex-
trémiste des militaires des Forces armées rwan-
daises (FAR). En décembre 1992, furieux du pro-
grès des négociations à Arusha (Tanzanie)  entre 
le régime et la rébellion du Front patriotique rwan-
dais (FPR), il claque la porte et lance : « Je rentre à  
Kigali préparer l’Apocalypse ».
Certains contestent qu’il ait tenu ces propos quinze 
mois avant le génocide des Tutsi. Pourtant plusieurs 
témoins en attestent et Bagosora a été dès lors 
surnommé « Colonel Apocalypse ». Ci-dessous le 
Bulletin n°34 du parti MDR de Kigali daté du 15 
janvier 1993, qui confirme cet incident. A droite la 
traduction en français du premier paragraphe.

TRADUCTION :
« Le colonel Bagosora a-t-il le projet de transformer le 
Rwanda en cendres ?

La 3e rencontre des négociations d’Arusha se termine avec 
la signature du partage des pouvoir dans le futur gouver-
nement. Le Colonel Bagosora, qui représentait le Rwanda 
à cette réunion n’a pas caché son désaccord. Il quitté la 
séance avant la fin. Furieux, il a annoncé en arrivant au 
Rwanda qu’il venait préparer l’Apocalypse [Umunsi w’im-
peruka]. –Tout le monde sait qu’il a toujours eu ce projet en 
tête et depuis longtemps. Cette fois il l’a dévoilé publique-
ment [...]. »

un génocide
programmé



L’extermination des Tutsis a fait l’objet d’une  
préparation secrète, avec encadrement de la  
population (les « hiérarchies parallèles » déjà  
analysées par Hanna Arendt), la création de groupes 
paramilitaires et des distributions d’armes. Le  
génocide est déclenché la nuit du 6 au 7 avril 
1994 juste après l’assassinat du président  
Habyarimana.
En trois mois, environ un million de Tutsis – un chiffre 
qui compte aussi des Hutus démocrates - sont  
exterminés, plus de 600 000 femmes violées. 
Le 4 juillet 1994, la victoire militaire du Front pa-
triotique met fin aux massacres alors que les  
« génocidaires » s’enfuient, poussant une partie de 
la population à s’exiler dans les pays voisins.

Au mémorial de Gisozi (Kigali), des photographies 
de Tutsis tués 

Des restes de Tutsis retrouvés dans une fosse commune, avec 
leurs  cartes d’identité et chapelets.

Le génocide 
des Tutsis



Au Rwanda dans les années 1990 à 1994, les médias extrémistes diffusent  
une propagande d’Etat qui s’inspire du nazisme.  

Le génocide commence le 7 avril 1994.  
Trois semaines plus tard dans Libération, 

l’historien Jean-Pierre Chrétien dénonce « Un nazisme tropical »

Un nazisme 
tropical



L’aspect le plus remarquable du nou-
veau Rwanda est l’émancipation des 
femmes. L’école primaire est dorénavant  
obligatoire aussi pour les filles (plus de 98% sont  
scolarisées). 
La Constitution de 2003 reconnait aux 
femmes des droits identiques à ceux 
des hommes et 30% des postes de  
décision au sein de l’administration leur sont  
réservés (40% des postes de ministres). 
Le Rwanda est également entré en transition  

démographique, avec moins de 4 enfants par 
femme.
Députées et sénatrices représentent 64% des 
 parlementaires, un record mondial. Un conseil  
national des Femmes est chargé de veiller au 
respect des droits des femmes. En 2019, le  
Rwanda se classe au 7e rang mondial des pays qui  
réduisent l’écart entre les sexes.

N’hésitez pas à visiter ce pays qui a surmonté un 
génocide.

L’émancipation 
des femmes 
rwandaises

Au Rwanda, 64% des parlementaires sont des femmes, un record mondial.



Avant le génocide, le Rwanda figurait parmi les 
pays les plus pauvres du monde. La famine était  
endémique. En 1990, l’espérance de vie ne  
dépassait pas 32 ans. Aujourd’hui 92% des  
habitants bénéficient d’une assurance maladie  
universelle et les hôpitaux sont bien dotés.  
Résultat, l’espérance est à présent de 64 ans.
Une bonne gouvernance a permis de faire sortir de 
la pauvreté un million de personnes en cinq ans. 
Pratiquement 100% des enfants sont scolarisés.
Avec un rythme d’augmentation du PNB de 7 à 
8% par an, le Rwanda est devenu une société  
mondialisée moderne où… chacun paye ses  
impôts par internet. Et où l’écologie est reine.

Le Rwanda 
d’aujourd’hui

Le nouveau centre de Kigali, la capitale du Rwanda.


